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retentir, dans le Parlement, sa grande voix contre la consti-
tution dont on avait doté son pays pendant son absence, et
menaça de recommencer les luttes d'autrefois, la majorité cana-

dienne française, qui avait arraché à cette constitution des
libertés suffisantes pour se protéger, resta sourde aux accents
du tribun. M. Chauveau fut, pendant quelque temps, du petit
nombre de ceux qui prêtèrent l'oreille aux philippiques em-
portées de M. Papineau ; il vota souvent avec lui. On dit
que l'amour-propre froissé fut pour quelque chose dans son

éloignement de M. La fontaine.
En 1851 il avait déja assez d'influence pour devenir Sollici-

teur général dans l'administration Hincks-Taché, et deux ans

plus tard, Secrétaire Provincial. Il laissa son portefeuille au
mois de Janvier 1855 et succéda, dix mois après, au Docteur

Meilleur, comme surintendant de l'éducation pour le Bas-
Canada. Il a, dans cette importante position, déployé beau-
coup de zèle et d'activité, ainsi que l'attestent l'établisse-
ment des Ecoles Normales et les succès du Journal de l'Edu-
'ation et les nombreuses réformes qu'il a opérées dans l'ensui-

guement.

M. Chauveau allait ainsi tranquillement son chemin, con-
duisant le char de l'éducation du pays au milieu des éloges et
dtes applaudissements que ses écrits et ses discours soulevaient
sur son passage, lorsqu'on lui offrit de monter sur le char
plus élevé et plus dangereux de l'Etat. De l'Union des deux
Canadas on était passé à la Coufédération de toutes les pro-
vinces-britanniques-; on venaitde donner un gouverneur fran-
çais à la province de Québec et on voulait illustrer l'inaugu-
ration du nouveau régime par le choix, comme premier mi-
nistre, d'un canadien distingué, capable le rallier toutes les
sympathies. M. Cauchon ayant échoué dans ses efforts pour
former un gouvernement, on s'était adressé à son ancien
émul dans les luttes parlementaires, lequel avait réussi. L'au-
teur de la " Fète des Banquiers," dont les vers avaient fla-
gellé l'Union des deux Canadas a dû trouver étranges les
événements qui l'appelaient à inaugurer la Confédération. En
présence du fait accompli il a cru sans doute qu'il pouvait et
devait même répondre à l'appel du pays et travailler à tirer
du nouveau régimîe tout le bien possible pour ses compatriotes;
il a bien fait. Il a échangé une position douce et paisible
pour une sp)h"re chargée d'orages et de tempêtes, il a assumé
une responsabilité dangereuse pour sa réputation et terrible
pour l'avenir de son pays. Il est difficile d'apprécier les motifs
et les intentions qui agitent l'âme d'un homme dans (le pa-
reilles circonstances; mais nous croyons qu'il a dû céder en
acceptant la tâche qu'on lui offrait, à des considérations éle-
vées, à des instances réitérées, et obéir à de nobles impulsions.

Quoiqu'il en soit il a dû trouver rudes et pénibles les sommets
du pouvoir ; accoutumé à la flatterie, aux éloges et à toutes les
prévenances d'un monde, dont il était le demi-Dieu, et qui ne
discutait par ses actes, il a du ressentir vivement les horions
de la politique, les ronces et les épines dont elle est hérissée;
la contradiction et le sarcasme ont dû blesser jusqu'au sang sa
sensibilité de poète et d'orateur.

M'ttre en opération un nouveau régime politique de manière
à satisfaire toutes les espérances et à calmer toutes les craintes;
donner toute l'importance et toute l'extension possible aux
institutions locales du Bas-Canada sans dépasser les limites
tracées par la Constitution, organiser les bureaux publics et
distribuer le patronage au milieu de mille intérêts divers,
d'exigences personnelles et nationalessans nombre; présenter,
le drapeau de la conciliation, la branche d'olivier à deux par
tis qui se déchiraient depuis vingt-cing ans ; ranimer enfin le
courage et les espérances d'une population qui commence a
désespérer de son avenir materiel et national ; c'était là, il
faut l'avouer une ouvre difficile, immense. Avouons qu'il a

passé à travers ces crises et ces embarras plus facilement qu'on
ne pensait.

Mais, avant d'aller plus loin, traçons en quelques lignes les
traits les plus saillants de l'organisation physique, morale e
intellectuelle de M. Chauveau. Voyez vous cet homme, d
moyenne taille, élegament vêtu de noir, au front développé, t

la figure pensive et mobile, aux traits nobles et prononcés
qlui passe, une main derrière le dos, le regard contemplatif'
Il n'y a pas à s'y méprendre ; la pensée de cet homme lh
habite des sphères élevées'; e' doit être un homme de lettres
un potu ou un orateur. Il est un piu, beaucoup même tout
cela. Lisez, si vous voulez vous cil coivaincre, ses preuieru
essais pAoétiques, ses ,Joies aies, ses ldieux à C'olbone, Aion

Donnacona, ses portraits piolitiques, ses correspondancees dan
le " Couîrrier (les Etats-Uis," le 1a Fantasque " et a L'Avenir,
quelques unes des jolies pages de Chmarles (Guérin ; piarcoure
ses revues mensuelles dans le journal de l'Instruction publique
véritables petits chefs d'oœuvre <fouit les meilleurs joeurnîaux di
Franice sciaient tiers de puarer lents colonnes. Ecotutez, nmain
tenanît ; il parle ; il est an pied du monîument élevé à la nié
mîoire des braves de 1760 suir les plaines mêmes témoins du
leuir gloire et de leur mort ; umne foule imîmense l'écouite ; l'An
gleterre et la France sont là, la premiére représentée part ui
gouîvernur distingué, la dernière dans la puersonnme du coin
mmanidanut Belvêze :a voix est trop voilée, sa déclamation tut

pmen umonotomn' ; mais quelle <'hatletur, cquel entrainement, quellh
succession magnifiquie de mouivemnents, <l'images et d'inspira
tionîs, quel tableau suiblime îles événements et dca luttes lié
roiques d'u passé ? Ce discours seul devrait stuffire a la répmuta
tion oratoire de M. Chauveau ; ce fut l'opinion de M. de Belvèzi
qui déclara qu'on n'aurait pas mieux parlé en France. Coin
bien d'autres discours cependant où ses brillantes facultés s<

sont revélées avec éclat! Il a eu le tort ou l'obligation de trop 13 septembre et du 28 avril, comme ils flottent sur les mers de
se prodiguer, de faire de l'éloquence un métier, une habitude l'Europe et sur les rochers de l'antique Chersonèse !

anUn gouverneur anglais, dont l'esprit éclairé et le noble
acSur ont su comprendre tout ce qu'il y avait de beau, de reli-

blables, il a fini par tomber dans la répétition et la déclama- gieux, d'humain, dans la mission que nous l'avons prié d'ac-
tion ; il autrait d, dans soniintérêt, résister aux sollicitations cepter, préside à cette apothéose des braves des deux nations.
<le ses admirateurs et de son amour propre ; il a fini par p- A l'exemple du militaire distingué qui, l'année dernière, était

duire l'fiet de ces jolies boites de musique (ui répètent éter- venu rencontrer sur son passge la pompe funebre que nous
finmes aux braves du vingt-huit avril, et saluer leurs retes de
généreuses paroles, des officiers et des soldats anglais, juste-

Quoiqu'il en soit M. Chauveau est le plus français de tous ient impatients du repos qui leur échoit dans ce jour le coml-
nos orateurs et de nos écrivains par l'élégance, la couleur et bat, écoutont avec un religieux silence le récit (le cette vieille
la distinction <u style et du langage, le choix des expressions, victoire française, parce qu'ils savent qu'il n'y a que les lâches

qui sont jaloux, et que leur nation s'est couverte elle-même de
la noblesse de la pensée, le feu de l'inspiration, et la vivacité trop de gloire pour avoir peur de la gloire des autres!
du sentiment, mais d'autres le surpassent par la profondeur Et, en présence de Lady Head et de la moitié la plus inté-
de la pensée, la force du raisonneimieit et de la logique, la jus- ressante de la société de Québec, (la beauté, comme toujours,
tesse des aperçus, la science politique. M. Chauveau est souriant an récit des actions courageuses,) en présence du

commandant d'une Coivette Française (1) eliargés d'une mis-homme de lettres par goût, par nlaturel il est homme d'affaires, Sion toute pacifique, et de ses marins qui, mille fois les bien-
homme d'Etat par nécessité, par hasard, parcequ'en Canada venus parmi nous, sont arrivés ici à temps pour voir dle leurs
on ne pieut être uniquement ce qu'on est, il faut ici mêler la yeux que, si nous avons été longtt mps oubliés de la France,
soie et le coton, les fleurs et les choux-; tel qui est fait pour nous n'oublions pas ses hémos d'autri fuis non plus que ceux d'au-

jourd'hui ; en présence de nos concitoyens anglais, irlandais,
porter lu fusilmianlie la pioche ;tel autre qui était né pour écossais, héritiers des vertus des peuples des trois royaumes
habiter les sommets du Parnasse est forcé d'additionner des aveu qui nous aimons à fraterniser;en présence des deseen-
chiffres derrière un comptoir ou de parler mur mitoyen devant dants des Hurons, les tidèles alliés de nos ancêtres, qui dol-
un juge qui pense à ses cheminées. Notre Parlement local se nièrent leur part de sang et cueillirent leur part de gloire sur

prête peu aux etforts oratoires, aux élans de l'imaginationaxtous les champs de bataille de l'Amérique, nous, les deseen-
p a auxdants des miliciens de 1760, nous enfermons dans un même

grandes conceptions ; les questions qui s'y soulèvent sont peu monument les ossements confondus des grenadiers de la
fertiles en ressources oratoires ; c'est plutôt une place d'affaires reine et des montagnards écossais, qu'un Archevêquc a bénis
qu'un théâtre d'éloquence. N'est pas homme d'affaires qui sans leur demander à quel culte ils avaient appartenu.

ht.dEt que ne dira-t-il pas à la postérité ce ioniuienit ? Quelveut ; Chateaubriand et Lamartine eussent fait de piétres enseignement plus profond, quel plus haut tribut à l'héroïs-
avocats et de tristes professeurs de mathématiques, de même me des teumps anciens, à l'union fraternelle du teimîps présenut,
(lue M. Cartier serait un poète épique peu recommandable. à l'oubli des laines passées, au souvenir des gloires qui ne
Les poëtes et les orateurs ont-il-le droit de-se plaindre si leur passeront pas !

s delt et , a Ne pariera-t-il pas le même langage éloquent que parle,âme plusdlicate et plus subtile tend sans cesse a s'élever au-dans un autre endroit, l'obélisque élevée à la mémoire con-
dessus des choses de la terre à- contempler de' trop hàut les mune de Wolfe et de Montcalm, par un gouverneur anglais,
objets d'ici bas ? L'aigle est il mécontent du sort qui le force à trop soldat lui-même pour distinguer entre le soldat vain-
planer dans les hauteurs des cieux ? La vigne au jus délicieux lueur et le soldat vaincu, lorsque tout deux étaient morts el'
est-elle jalouse des fortes racines du chêne ? Mais continuons. dira-t-il pas aux Bretons comme aux Franais, aux

M. Chauveau a le caractère du poëte et de l'orateur, comme émîîigrés comme aux natifs, que la même fidélité que nos pères
il en a la figure et l'esprit ; rien ne le dément. Vif, nerveux, avaient montrée pour leur ani icin drapeau, nous l'avons
impressionnable, sensible, irritable, mais bon, libéral et dé- montrée pour le nouveau ;(que s'ils étaient les hommes de

Carillon, et des Plaines d'A braham, nous avons parmi nous
voué, aussi prompt à réparer une faute qu'à la commettre, il les hommes do Lacolle et de Chateauguay, et que nous, lesprésente de singuliers contrastes à l'ail de l'observateur. Il hommes de la nouvelle génération, nous n'avons pas encore
est remarquable par l'élégance et l'urbanité de ses manières; dit à l'histoire le dernier mot de notre race?
sa vie a toujours été sobre, morale et studieuse, et loti ie peut Ne dira-t-il pas aux géné'rationms fiture's que le souvenmir des

'il a la f p grandes actions a beau dorimir dans la poussière et l'oubli, ilnier qu'e 
e a garle toute la fraicheur dle son patriotisme aàtra- faut qu'un jour, ne fut-ce qu'après un siècle, ils se réveille e

t

vers les nécessités de lat vie et les exigences de la politique. ressuscite rayonnant d'unie Splendeur imprévue ?
M. Chauveau est encore un bibliographe et un amateur pas- Ne dira-t-il pas aux hommes trop positifs peuit-tie de notre
sionné du beau et du vrai dans l'art et la littérature ; s epoque, qui'apres tout l'onl e meurt qu'une seule fois, et que,

Ec-,.ette fois 1f., il vaut autant nioturrir écrasé par la mitraille quevoyages en Europe ont <Ieveloppé chez lui ces heureuses dis- sus lis roi's d'un char a vapeur ; que ceux qui agiotaient,
positions ; les hommes lettrés (le France l'ont reconnu comme (qiii s'enriclissaient il y a un siècle, sont morts totit commetiit'
un des leurs et ont rendu un brillant hommage à son talent de ceiux qui combattaient, Bigot et Desclienaux aussi bien qui'
poëte et d'orateur. Les remarques suivantes indiqueront que Montealni et Lévis, et qu'ils sont oubliés, exécrés, tandis Iue

les pauvres soldats, les pauvres miliciens et les pauvres saui-lhomme le mieux doué n'est pas exempt de défauts. vages di vingt-huit avril reçoivent, après plus d'uin siècle, à
Tous les poëtes et les orateurs, depuis Démosthène et Cicéron, la face du soleil, l'apothéose la plus maaguîmtiquie qu'il nous soit

ont de la misère à se défendre de l'impression qu'ils sont pos.sible d l2ur donner?
supérieurs aux autres hommes; c'est peut-être vrai, mais ils le N'enseignera-t-il pas aux peuples de l'avenir que lus gueirr'es

I tt •et les hainmes 'uni siècle sonit les amitiés et les alliane's d'un1laissent trop voir ; ils sont portés à poser, à solliciter les a tre s ièle , ques l face de s e m ire sc e , es l es
regars et es aplatuissenents; l'u portu'arne logue ce- que la face des empires chatnge, que Ics eîuîpii'US

regards et les applaudissements; l'un portera une longue cle- eux-m nies s'écroulent ; qu'une seule chose re4te debout, la
velure, ou se fatiguera pour se donner une figure pâle et niénoire des braves?
mélancolique, un autre paraîtra distrait en adressant la parole Ne <ita-t-il pas qu'après avoir lutté sur terre et sur mer

.- <l. dns les arts dle la guerre et dains ('eux de la >aidx danis les5ou prêtera une oreille attentive aux sons mélodieux qui tom- - -sIiesaotidelagotrrodit l'asxaelBainslet
, 9sciiences, où elles ont produit Pascal et Bacon, Newton etbent de sa bouche. Les adulations, les flatteries et l'encens Cuvier, Laplace et Herschell, dans les lettres où elles ont placé

qu'on a prodigués à M. Chauvcau, depuis sa jeunesse, les suc- au faite de lintelligence humaine, Bossuet et Milton, Shaksa-
cés continus qui ont signalé sa carrière, ont donné à sa sensi- peare' t Corneille, Lamartine et Blyron,. notre ancienne et
bilité naturelle un développement qui nuit quelquefois à sa ,u'el .-n,èrepatrie. désespéra t de'pouvoir se vaincre l'un

. ., autic, se sont decides àa doinriiréuies !6lereste dut monde?.
dignité d'homme d'Etat, en lui faisant faire des démarches .('liea-ttdéisqup .oui réuli.lrese tieode'Ni' (lira-t-il lias qîu'aprèés l'oubli séculaire (le touns les sou-t
peu dignes de sa position. Il donne trop d'importance à des verains et le tous les goune rieinents, le puissantt allié de
incidents personnels ; il devrait exercer son talent diplonia- notre gracit'use sotiuraine, le niveu de l'illistre empereur
tique et son activité politique sur un terrain plus vaste, qui, dans liuiversalité de son génie, avait réalisé cette pa-
ménager sa poudre pour les grandes circonstances. role d'ui ancien, mi/ mai lie, n iio aime, aitntil lilu des pré-

occupations sans nombre d'une époque ou se deide le sortM. Chauveau n'a pas encore eu le temps de donner la mesure de l'Europe et de' la civilisation s'est souvenu d'un mnillio
t de ses capacités comme hounme d'Etat ; les progrès qu'il a faits, de l"rançeais oubliés sous le drapeau britannique, l'utn peutiple
e déjà, témoignent de ce qu'il pourrait être, s'il passait plusieurs qui surgit aux yeux de la France comme une apparition
l années au pouvoir. Les uns lui reprochent l'inactivité de son d'outre-tombe !

gouvernement, soni impuissanceen face des besoins du pays• Et lorsqu'il s'elèvera, ce monument, surmonté de li statue
b d p qliue nous irons demander à la France, notre alliée, d'y placi tbeaucoup croient qu'il ne pouvait faire plus, sur le principe elle-même, ne crovez-vous >as,gu le vieillardten s'a enouil-

qu'on ne peut tirer de l'or d'une mine le fur ou de plomb, ou lant sur li tombe des guterriuers ainsi glorifies, regretteta de
faire sortir un fleuve d'un ruisseau. Prenons garde de n'avoir pas, lui aussi, donné sa vie pour la patrie ; que le

t nous laisser trop entrainer par le triste préjugé qu'on ne peut jeu e homme se relévera pour s'élancer plus couratgeux et
être homme d'Etat sans être malhonnête, sans nmettre de côté plus frme tans la carrière qu'il aura choisie, et que la icre

qui passera près d'ici, tenant son jeun fils par la main, lut
>confsc'ienice, ver'tu et hionuru ; niot uî'avons pas trop dhmommues hera détourrner' la tête, d"ecrainîte qtue la fasc'inatiomn de tous
sde talenit et de nmérite, craignons d'en diminuer le nombre par ces hionnmeurs rendums au coutrage, n -l'enmlève trop tôt à son'

des critiques injustes ou trop sévèr'es. aimouîr, puour le jeter sur la voie pîérilluse de l'ho<nnecur ?
Si le gouvernement de M. Chauveau, qui est coumposé E e tcriscxuimssi eréatdnéd <,lever de leur coiuehe funèbre, et de contempler le jour' ausst

d'homnmes de talenît et de patriotisme, ne démontre pas l'utilité pur et brillant q1 u'il étatit sombre îî' joutr de leuîr combhat ;ce
eet l'importance de nos imnstitutions locales, ce sera un grave e'amtpagnîes amusai riches, austsi heutr'uîsî's quu'e'lles étaiient alors

- échec pmour la Conféderation. dlésertes et dlévastées ;cctt' ville alors <'u rîuineus, et qui, dio-
-rissantt aujourd'huiî dans les arts de la paix. se répandl pamrtout

eL. O. Dim. dansa la v'allée et, dléjà, sur le côiteau, envahit jutsqu'a leur
-sépultiture :ci' bassin splendmiide, cet ,oourc 'eu el et purqoond

Noscroyons faire plaisir à nios lecteurs en letur rappelant cottmm' (lisait Chtamplain, aujomurd hui couve'rt îles vaisseaux
ndie toute's lis nîatioîns, am milieui dî'sqîuels s. troumve enfini tn

-les dernières paroles dum magnitiue< disco<urs pronioncé pmar M. de c'es v'ais-au'ux françauis que nos pères attenîdaieut avec tant

nChauveau, lors de l'inaugurationditumioumemunt <ont notus avons d'angoisse à l'heîure suprême ; s'il était donné à nos milciens

Apîrès av~oir fait le tabileau des faits hiéroïques que ce monu- de voir, conmmue ils disaient naivemnent, de voir leurs genei
- .. ,dcs uniformes framnçais mêlés à dles uniformes anglais pour

-menît était destiné à rappeler, l'éloquent orateur continue en leuîr rendre lhomumage ; de contempler leur r'eligioni et leur
c es termes :nationalité debmout encore et respeetée's à côté de' la religion
e Et voilà ce qui s'est passé ici il y a près d'un siècle! et de la nationalité des conquérants, sotts cette donmination

Et aujourd'hui, les drapeaux de la France et de l'Angleterre, anglaise qu'ils redoutaient si fort, n'est-il pas vrai qu'ils
- unis par des banderbolles qui portent les hoins de victoire demanderaient comme une faveur de vivre quelque temPs

egagnées en commun, flottent amis sur le champ de biataille du |auprès de nous?


